«Potiche» présidente

Le meilleur film de François Ozon, pas moins

Le prolifique François Ozon s’est enfin recentré et livre ce qui est peut-être son meilleur film à ce jour. Devant Potiche, sa libre adaptation d’une pièce de Barillet et Grédy – il a notamment ajouté vingt minutes jouissives à la fin –, il y aurait même matière à penser qu’il s’est vraiment concentré pour la première fois, sans penser en même temps au film qu’il tournerait ensuite. Chose qu’il confirme lorsqu’on lui en parle.
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Casting bling-bling

La distribution qu’il a réussi à réunir y est sans doute pour quelque chose. A commencer par ladite potiche, Catherine Deneuve, alias Suzanne Pujol, qui finit (après des péripéties décrites en partie ci-dessus) députée de Sainte-Gudule, élue au premier tour contre le communiste Babin (Gérard Depardieu). L’instant est alors extatique et Suzanne brûle la politesse à Ségolène Royal et Martine Aubry en s’exclamant: «Vous êtes tous mes enfants! Alors pourquoi ne pas essayer la même chose avec la France? Il est temps de revenir à l’époque bénie du matriarcat et des amazones!» Et d’entonner «C’est beau la vie», une chanson écrite par Jean Ferrat, l’auteur-compositeur le plus communiste de son époque: «Pouvoir encore partager/Ma jeunesse, mes idées/Avec l’amour retrouvé/Que c’est beau, c’est beau la vie…»

Aucun film n’est plus confortable à faire qu’un autre. Même avec Deneuve et Depardieu en pare-feu (sans compter Luchini ou Karin Viard). Mais Potiche, même s’il est toujours empreint de ces artifices qui donnent le sentiment que les comédies d’Ozon sont des comédies en kit, possède des aspérités que 8 Femmes, par exemple, ne possédait pas. Fini les personnages monolithiques disséqués comme des insectes: la sauce politique donne de la couleur et de la profondeur aux couleurs criardes. 

Potiche, de François Ozon (France 2010), avec Gérard Depardieu, Catherine Deneuve, Ludivine Sagnier, Cécile de France, Jérémie Renier, Judith Godrèche, Karin Viard, Fabrice Luchini. 1h40.
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